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Le Théâtre représente un salon assez f^othU/uement nicu^ blé. Une porte au fond. Deux latérales. La porte secrète est pratiquée entre la porte dujo'id et la porte latérale à gauche , et masquée par un tableau représentant un guerrier. Un secrétaire , une table , un damier , et un grand fauteuil antique.
SCENE PREMIERE
M. BELVAL, M. DERYIELX.
liELV AL.
Oui jTiion cher docteur,.- c'est ici qu'il sera confine';... vous voyez,... la prison est belle.
DERVIEUX
Parbleu ! je le crois bien ! l'appartement de feu votre femme î
BELVAL
C'est la première fois que j'y entre depuis dix ans que je l'ai perdue : ... il n'est plus habité.
DEKVIEUX.
Et vous croyez, mon cher Belval , que votre neveu s'y laissera renfermer ?
BELVAL
Je voudrais bien voir qu'il fît des difficultés I il n'avait qu'à
vv pas s'y rxpospr. n'ailleurs le Ciipilninr ordonne, le lieutenant «loit obéir j vous savez sur ijuel pied j'ai mis mon château. ^ ieux soldat forcé à la retraite, je reviens tous les ans au régime militaire comme d'autres reviennent à leurs premiers j)Iaisirs^.. chacun les siens.
^ • ;AiR ; De lu Jtkc du vUlti^e vouiti. De souvenirs l'a me et la it'lc pleine , Environné de mes anciens drapeaux , Du triste hiver qui me force au repos» """ J'onblic et le poids et les peines. Je chante, je bois , Partout je revois •Mes premiers exploits ,> iMes campagnes lointaines.
L'n nouvel essor Aie reporte encor Aux forts que je pris.
Aux camps <[ue je surpris.
J'entends le cauou , Les tambours , le clairon j Kiiivré de gloire A ces e'clats bruyaus, '
Je rêve victoire, Ht je n'ai que vingt ans.
DKRVIEL X.
J'admire cet enthousiasme^ mais je doute fort qu" re régime militaire plaise à votre fils et à votre neveu ^ <[i:i , tous deux à peine sortis de l'Ecole polytechnique, viennojit cl>ercher ici tonte autre chose que la discipline i^ue vous y rétablissez , quand ils arrivent.
, . , BELVAL
Tl 'IL' 'ML'"^ !iU'..'l JM / ' 1 i • f
11 est bon de les tenir toujours un peu en iialeme; leur retour aux. études leur en sera moins pénible. D'aillonr.v ils connaissent me^goiifs 0t'ils m'aiment assez pour savoir s'y conformer.
DFIIVIÉUX.
Soit; mais ils sont bien lii'aliris/Vé^fre neveu surtout.
Je tâcherai de Tétrc autant qwc Jui,- ^^^ ""^ lois sous cfel . il faudra bien qu'il y reste jusqu'il ce que j'aie exécute ce que je médite.
DEUVIEUX^
KIi bien I le diable m'emporte si je devine ce que vous méditez I JN'atteudez-vous pas aujourd'hui uiadame de SaiuL- Ciiarleset sa illle ?
BKLVAL.
Oui , mon cher docteur.
DFRVIEUX.
A otre neveu n'épouse-l-il pas la jeune personne ?
BELVAL
Non , mon cher docteur.
DEFxVIEUX.
Bail î vous le lui aviez pourtant fait espérer.
BELVAL
Sans doute, et je me demande encore comment j'ai pu avoir l'idée de marier un écervelé pareil. Eugène est un fou cpi'il serait dangereux d'établir si jeune... il touche à peine à sa vingtième année, et c'est mon fils que je marie à sa place.
TER VIEUX
Votre Victor? il n'a qu'un an de plus.
BFLVAL.
D'accord • mais quelle dillérence pour la raison I
Parions que j'ai deviné le véritable motif de votre nouvelle résolution^ madame de Saint-Charles est fort riche.
Surtout depuis le gain d'un procès qui vient de tripler sa fortune.
Justement, et vous aimez mieux que cette fortune vienne à votre fils qu'à votre neveu •.., hein I franchement ?
Fi donc I pensez-vous que ce soit un motif d'intérêt qui me décide?... et si je n'avais la conviction 5... mais après tout, quand cela serait?
DER VIEUX
Ce serait tout naturel et je uy verrais aucun mal.
BELVAL
JJ'ÀilIeurs, c'est le seul enfant que m'ait laissé cette pauvre
Ilortonse, à qui j'ai dû viiigt-ciiuj années cle bonheur; vous l'avez connue.
DERVIEUX
Oui , à répoque de sa dernière maladie.
BELVAL
Ainsi vous approuvez mon plan ?
DCRVIEUX.
Tout-à-fait ; c'est celui d'un bon père Mais voire fils
consent-il à cet échange 7
Mon fils, je me garderais bien de lui en parler; Oreste
n'aurait rien déplus pressé que d'aller en instruire Pelade, et dës-lorstout serait manqué... Ecoutez bien ; voici mon plan :... je vais partir pour ma maison du bois, oii madame de Saiut- Charles s'arrêtera au lieu de venir jusqu'ici; je lui ai écrit à ce sujet, et ma lettre lui donne, sur Tétourderie d'Eugène, des détails qui ne la décideront pas en sa faveur; vous, mon ami, mon confident, vous viendrez à deux heures m'y rejoindre avec Victor, à qui vous apprendrez en roule le nouvel ordre du jour, et avec Je notaire du canton , sans qui nous ne pourrions rien faire.
DEKVIF.UX.
Monsieur Griffin ?
KELVAL.
Oui; vous le connaissez?
DERVIKUX.
î3eaucoup;... nos professions établissent de fréquens rapport» entre nous.
BEL V AL
11 vous attendra chez lui à deux heures,... avec le contrat oii les noms sont encore en blanc ;... il ne connaît pas mou habitation du bois et j'ai pensé que vous voudriez bien
DERYIEUX.
Lire son guide?... de tout mon cœur.
BELVAL
On n'est pas plus aimable... Vous concevez bien que la petite personne que, par parenthèse, on dit fort jolie, ne connaissant pas plus Enpfi'neque Victor , n'hésitera pas à accepter pour mari celui que li^i présentera sa mère.
Et de .son côté ,\ icior, voy.iDl (jur iik'k1,'iiiio do Sainl-Cli.irlos, rdV.iyée |Kir votre Iritre tle la légèreté do voire neveu, n'en veut jilus pour son gendre...
IJF.LVAL.
Ne balancera pas à prendre sa place. Aussitôt nous brusquon.s l'affaire , nous signons le contrat et nous revenons délivrer njon prisonnier, (jui se consolera aisément de la perte de sa femme parle bonheur de son ami... Eli bien I comment trouvez-vous mon plan de campagne ?
DERVIEUX
Parfait, si Tennemi ne vient pas nous débusquer.
BELVAL
Impossible.
DERVIEUX
A deux heures donc au quartier de réserve. La chère y est excellente , le vin délicieux, et voilà de ces arguraens auxquels un médecin n'a jamais résité; mais, avant le départ je cours voir mes malades.
BELVAL
Dépêchez-vous... En avez-vous beaucoup?
DERVIEUX
Mais oui , Tannée est assez bonu^.
AIR : ?/« homme pour faire tin tableau. 3''en ai trois près Je la VAlé , Quatre sur la place Saint-Giile , J'en ai sept à rextre'mitë.'...
A rextrémitc ?
DERVIEUX
De la ville.
]Veuf dans le faubourg Saint- Laurent , Qu'heure par heure il me faut suivre.
BELVAL
C'est , mon cher , un métier tuant.
DERVIEUX
Que voulez-vous ? il faut bien vivre.
(y/ r^iclorcjiiL suivianl.) Ah I ah! Bonjour, mon ami, à
deux heures je serai ici , je ne me ferai pas attendre.
( // sort. )
BEL VAL, VICTOR
VICTOR , à la cnnlonnadc.
Quand vous voudrez , docteur, . ., je ne suis pas malade ;... que veu{-il dire avec ses deux heures ? Bonjour, mou père^ en vérité, je ne savais oii vous trouver:... par quel hasard dans cet appartement oii je ne vous aurais jamais deviné, si la femme d'André ne m'avait pas dit vous y avoir vu monter.
BELVAL
Je voulais avoir un entretien secret avec Dervieux et j*ai pensé que nous serions mieux ici qu'ailleurs.
VICTOR
Tin entretien secret ?
BEI.ViL.
Oui, mon ami.
VICTOR
Et c'est donc par suite de cet entretien qu'il sera ici à deux heures ?
BEL VAL
Oui , accompagné du notaire Griffin, pour venir me rejoindre à ma maison du bois où je vais me rendre dans l'instant. VICTOR , à part.
Un notaire î {Haut.) Et Eugène ?
BELVAL
Eugène?. . . je le mets aux arrêts.
VICTOR
Aux arrêts !
BELVAL
Ici,.» et André fera sentinelle; il devrait même être déjà arrivé
VICTOR
Ah ! vous transformez cet appartement en prison î Et c'est ce pauvre Eugène mais qu'a-t-il donc fait ?
BELVAL
Mille sottises dont tout le monde se plaint ;. . . enfin monsieur Eugène est un fort mauvais sujet que , Dieu merci , tu n'as jamais pris pour exemple ;. . . aussi tu recevras bientôt le prix
de tabonne conduite.. . . Mais voyez si cet André viendra
(Appelant.) André î André !
Je no sorais pas élonnc (ju'il fît la sourde oroillo pour se dispenser de venir; car , depuis que je le connais, loytcs le» fois qu'il a eu affaire au château , il T»*a jamais manqué de faire tout le tour du parc plutôt quede passer devant la port" < '' ^^^^is les fenêtres de ce pavilion.
BEL VAL
Elil que craint-il donc?
VICTOR , voyant entrer André.
Tenez,. . . il va vous le dire lui-même.
SCENE
LES MÊMES , ANDRÉ
BFLVAL.
Ah I le voilà enin I
ANDRÉ , treinhlani.
Oui , mon gc'ne'ral.
BFLVAL.
Pourquoi n'cs-tu pas venu ici aussitôt que je te l'ai dit?
ANDRÉ
J'ai venu , mon ge'néral , mais c'est que depuis dix ans , j'ivais oublié le chemin de c'pavilloii et ça m'a empêché d'arriver plus vite.
BELVAL
Ah I mon Dieu , qu'il est pâle î
VICTOR
En effet ; . . . qu'as-tu donc ?
Dam ! j'ai , que j'ai peur.
BELVVL.
Et de qui as-tu peur ?
ANDRÉ
Est-ce que c'n'est pas dans c'tappartemeut que défunt ma
pauvre maîtresje ?
VICTOR, à part.
Je l'aurais parié I *
EELVAL.
Ehl mon Dieu î oui , mon garçon I
ANDRÉ
Et je ne sais pas si vous êtes comme moi ^...mais j'ai toujours
une peiir qu'elle ne revienne ( P^ictor pousse un fauteuil.)
AUl luonsieur le lieutenant, ne faites donc pas de mauvaises plaisanteries !
VICTOR
Je m'occupe bien de toi.
»ELVAL.
ïu vas rester ici.
AIVDIVÉ.
Seul?
BEL VAL
Et y attendre ta consigne.
AXDRli.
Ma consigne I
BFLVAL.
Mais non, j'aime mieux te la donner tftut cff suite par écrit,... car je me défie de ta mémoire. ( Enécrwant : )
AIR des Pierrots.
Défense que d'ici tu parles Avant <|ue je sois revenu.
^i de cet ordre tu t'e'cartes , (ai^ee un geste menaçant) A mon retour...
AKDRÉ.
Cest convenu.
3 Vois c'quc ce geste signifie....
( j4part.) Je n'sais qui m'fait trembler Tplus fort Ou du mari pendant sa vie , Ou de la femme après sa mort.
B FLV AL , lui donnant la consigne écrite. , Yoilàceque c'est, et je t'engage à t'y conformer ou vingt coups de canne à mon retour.
ANDRÉ
Rien que ça, mon général....
BELVAL
Tu ne trouves pas que ce soit assez?
ANDRÉ
si fait , si fait , mon général ; . . . Je dis que rien que çasuffii a pour me faire faire mon devoir.
BELVAL, à Victor ' Et ma lettre , tu ne l'as pas oubliée?
VICTOR
A madame de Saint-Charles?... Non, mon père, ell« est partie... ( A part. )S'il savait...
BELVAL
C'est bien. . . Je vais faire quelques préparatifs pour mon dé-
5 art ; . . . toi , va avertir Eugène de se rendre ici dans un quart 'heure;. . . dis-lui que j'ai à lui parler.
VICTOR
Mon père, si rien ne peut obtenir grâce pour lui, permettezmoi du moius de partager ses arrêts.
BELVAL
^ Non, parbleu ! je veux qu'il soit seul , qu'il s'ennuie
c'est le châtiment auquel il est le plus sensible.
VICTOR
Vous êtes pour lui d'une sévérité
BELVAL
k\K du vaudeville de Comment faire.
Le pardon ne corrige rien , Plus j'aime, plus je suis se'vère.
Et je prouve en punissant bien Combien ma famille m'est chère.
VICTOR
Oui , certes , je sais en cela
Que pour nous votre araitie brille.
AiyORÉ.
Et moi, monsieur, sur ce pied -là Je suis un peu de la famille.
BELVAL
Le pardon ne corrige rien , Plus j'aime , plus je suis se'vère; Et je prouve Atti punissant bien Combien ma famille m'est chère.
SCENE TV
ANDRÉ , seul.
Allons, me voilà seul au milieu de ces vieux meubles, de ces vieilles tapisseries; je vous demande un peu 'quel vertigo a eu là M. Belval d'rouvrir c*pavillon. . . au bout de dix ans. . . Mais v'ià de ses idées; c'est comme d'établir la discipline militaire dans son cliâteau. . . Ces vieux cnfans de Mars, comme ils s'appellent (enfans , je IVeux ben), ils n'pourraient ni manprer ni boire, s'ils n'avaient pas un affût d'canon sous la main ou un baril d'poudre sous l'nez. . . Vous m'direz que, comme ancien général .... Les deux jeunes gens , ça va encore, . . . c'est dp ofliciers , eux; . . . mais , moi , qu'est-ce que j'ai à faire (l*ctre encorporé dans tout ça ?
AIR du Pas redoublé.
Moi , tout seul je suis l'rëginoent ,
Par p'ioton , par escou.nde ; Et ça m'amusVaiL si seurmeiit
J 'pou vais monJer en grade.
Mais je n'crois pas qu'l^geuéral
En c'ia mu satisfasse , On n'pent pas nommer caporal ' Le régiment en masse.
Et puis iri'font-y aller !. . . à gauche , à droile , . . . les marches , les contremarches,. . . les évolutions , les. . . bahl est-ce que je saisi
VICTOR, E0GÈNE, ANDRÉ
rUGÈNE.
Allons, laisse donc . . . ce n'est pas possible.
VICTOR. «||
Je t'assure. {A Andrt.) Que fais-tu IP, paresseux ?
AMMlÉ.
J'obéis à la consigne deniôn général.
EtrciÈ-NE.
<^)uoIle co.Msigne ? • - '^''
A îH D R É j^ tui donna tu.
La v'ià. ;\ ^., \r, \^\\ ">
eugÈive, lisant.
" André no quitlcra pns cette cliaiiibre, et dès que mon «« iirvcu y sera entré, il en gardera la porte qu'il fermera à « double tour et n'y laissera pénétrer qui que re soit ; toute iii- «« fraction à cette consiijne sera punie d'après toute la rigueur « des lois militaires. »
ANDRÉ
Le. . . . {il dit la date du jour oU on joue la pièce) c'est-y clair ?
VICTOR
Eh bien I va dire à mon père que nous sommes ici.
ANDRÉ
Mais puisque la consigne . . .
EUGÈNE , lui rendant la consigne.
Allons , marche , . . . et . . .
andhé.
Marche I marche! . . . Oui, mon officier;. . . voilà l'régiment qui défile. (// sort.)
EUGÈNE, VICTOR
EUGÈNE
Comment vous parlez et je reste aux arrêts ici , dans ce pavillon ?
VICTOR
Oui , cousin. . . . Mon père a, depuis quelques jours, un air mystérieux qui m'effraie pour toi.
EUGÈNE
Que crains- tu donc ?
VICTOH.
Qu'il n'ait choisi un autre époux à ta prétendue.
Vn autre époux I serait-ce lui, par hasard ? soixante ans et la goutte I Ces vieux militaires ne doutent de rien.
VICTOR, lui montrant une Icllre cachetée* TicDs , le secret est là dedans.
EUGÈNE
TTiic Iftlrc I de qui .'
vicTon.
De mon père, qui m'avait chargé hier de l'envoyer siir-leciinnip à M™* (le Saint-Charles ; je l'ai oubliée. . . et, ma foi, )e n en suis pas fâché -,... c'est heureux pour toi.
cil.'
I PII CHIC >>^. r.*„K^ . _>^^*î
pour
EUGÈNE
Mais pourquoi lui écrire , puisqu'il l'attend aujourd'hui ?
VICTOR
Pour la prier de s'arrêter à la maison du bois au lieu de venir jusqu'ici.
EUGENE
Et qui te le fait supposer ?
VICTOR
L'ordre qu'il m'a donné d'aller Yy rejoindre à deux heures avec le docteur et le notaire.
Tu penses donc que c'est toi qu'il voudrait me substituer ?
VICTOR
Ma foi; . . . depuis quelque temps mon père te trouve trop étourdi, trop extravagant pour te confier le bonheur d'une femme , et il ne cesse au contraire de vanter , à qui veut l'entendre, ma douceur, ma docilité....
EUGÈNE
Vertus de mari , en effet : mais c'est une horreur; et tu pourrais consentir. . . toi , mon ami, mon vieux camarade I
■ VICTOR
Eh! mon Dieu! non, non, mille fois non. . . puisque j'ai gardé.la lettre. . . Mon père a beau vouloir t'éconduire, je te promets qu'il n'en sera rien.
EUGÈNE
X u me le promets ?
VICTOR
AIR : Dis-moi , t'en souuiens-tu?
Oui , mon ami , de celle qui t'est chère , Loin de vouloir influencer le choix , Tu me verras à l'ordre de mon père Desobéir pour la première fois.
Puissc'-jc ainsi prouver que la jeunesse. Dont chaque jour on médit sans pitié , T'^n recevant des leçons de sagesse, Peut à son tour en donner d'amitié.
EUGÈNE, Vembrassœil.
Je te reconnais là ; . . . mais comment l'aire? si je refuse de le soumettre aux arrêts , il soupçonnera que je suis instruit , t il prendra d'autres mesures.
Laisse-toi renfermer.
EUGÈNE
Ici?
VICTOR
Je te rejoindrai.
EUGÈNE
André a ordre de fermer les portes.
VICTOR
Il ne les fermera pas toutes.
EUGÈNE
Comment ?
VICTOR
Chut !
SCÈNE VIT
LES MÊMES, ANDRE
ANDRÉ-
Tiens, il n'est pas encore ici ?
EUGÈNE
Qui ? imbécille I
ANDRÉ
Imbécille ! . . . votre oncle.
Tu le vois bien qu'il n'y est pas.
ANDRÉ
Je lui ai pourtant bien dit que vous l'attendiez... C'est [u'il faut que je l'avertisse de l'arrivée de ces dames.
EUGÈNE
De quelles dames ?
ANDRÉ
Eli bien î de ces dames qu'il n'attendait que ce soir.
VICTOR
Ce soir î . . . (^Bas à Eugène, ) C'est Sophie et sa mère.
lUOKNF.
Tu crois ? ( A Andrr.) Où sont-eîlcs .'
ANDRÉ
A l'hôtel de la Croix-d'Or, oii c'<[u'on a venu dire à ma femme qu'elles venaient de descendre; et M. Belval va sans doute les inviter à se rendre ici.
EUGÈNE , à T^ictor.
Quel parti prendre ?
vicTon.
Il me vient une idée I ... Si j'osais I
EUGÈNE
Point de quartier; rendons-lui ç^uerre pour guerre.
Je vas le chercher,. . . car. . .
VICTOR
Reste.
^i-'ANlïRÉ.
Pourtant ...
EUGÈNE , lé prehanl au collet.
On te dit de rester.
ANDRÉ
Mais pourquoi voulez -vous?
EUGÈNE
Cela ne te regarde pas. ( Bas à Viclor. ) Pourquoi veux-tu qu'il reste ?
VlCTOH.
Sois tranquille.
ANDRÉ
Tenez , le v'ià qui monte et je vai^ lui dire...
VICTOR
Tais-toi.
EUGÈNE
Si tu dis un mot , tu es mort.
ANDRÉ
C'te chambre me portera malheur , c'est sûr.
SCÈNE VIII
LEA PRÊCÉDEWS, i3KL\AL.
BELVAL
AU I je vous cUercliais , monsieur le tlrole I
EUGÈJVB.
Entendons-nous, mon cher oncle ; . . • est-ce à moi (|ue Tepilliète s'adresse ?
BELVAL
Ah I vous faites le mauvais plaisant I Oui , monsieur , c'est à vous.
£UGÈN£.
Je m'en doutais.
BELVAL
Et vous doutez-vous aussi du motif qui m'amène ?
JEUGJÈNE-
Si je ne connaissais pas votre bonté ordinaire , je pourrais croire que vous m'ordonnez les arrêts.
BELVAL
C'est cela même.
EUGÈNE
Ah î par oii ai-je pu mériter ? . . .
BELVAL
Paroii? par vos impardonnables et continuelles folies, monsieur.
Mes folies î . . . Ah î mon oncle !
AIR : A soixante ans.
A soixante ans rappelant votre aurore.
Quand le Champagne e'gayait vos discours, Je vous ai vu frais et dispos encore Au souvenir de vos jeunes amours.
Ah! laissez-nous près de femmes jolies Nous ménager de semblables plaisirs j- 11 faut qu'on fasse à vingt ans des folies , Pour qu'à soixante on ait des souvenirs.
BELVAL
C'est fort bien, mais en sortant de l'Ecole polj^ technique vous entrez dans une carrière où il doit vous rester d'autres
souvenirs , et , en atten<^ant, vous allez me jurer sur l'honneur <|ue vous ne chercherez pas à vous échapper de cet appartement avant mon retour de la maison du bois, ou je me rends en sortant d'ici.
VICTOR, à part.
Bon î il ignore l'arrivée de cef dames.
EUGÈNE
Quand comptez-vous revenir ?
BELVAL
Ce soir même.
EUGÀNB.
A la bonne heure I car votre salle de discipline est si triste...
AWnRB.
C'est vrai qu'elle n'est pas gaie.
BELVAL
TJn salon , une bibliothèque et une salle à manger. . . Vous voilà bien à plaindre!
VICTOR , has à Eugène.
Jure cl ne crains rien.
EUGÈNE
Eh bien ! mon oncle, je jure de ne pas sortir; mais que Caire , ainsi renfermé ?,
BELVAL
Vous jouerez aux dames avec André.
ANDRÉ , à Belxfal.
A propos de dames
VICTOR , bas à André.
Te tairas-tu ?
B F L V A L , /i Victor.
Allons, je vais monter à cheval, et toi ,Yictor, tu sais ?. . .
VICTOR
A deux heures , . . . oui mon j>ère.
«tLVAL.
Eh bien I viens ;«vec moi, . . . laissons ton cher cousin à ses réfh'xions. . . André, lu <oijr^ais ta consigne ?
I UOÈNF.
Il n'cii esl p.'i.« bosoin , mon oncle.
AIR du vaudeville du Peut Courtier, Vous devez croire à mon serment. .
f^ AVUKÉ, bas h /'Jni>ène.
Faut pourtant bcn qu'madam' Saint-Charles.
EUGÈWE , bas à André.
Cent coups de bâlon ^ si tu parles.
( A son oncle. ) • '
Je le remplirai strictement Pour me'riter l'arrêt seVère Auquel vous me voyez soumis j Je ne sais ce que j^ai pu faire, ( à Beli>al et à André ai>ec une double intention ) Mais je sais ce que j'ai promis.
r BELVAL.
2 l Tiens bien ce que tu m*as promis.
^ J VICTOR
w j II tiendra ce qu'il a promis.
^ / AWDRK.
V Je i'dispens' de c'qu'il m'a promis.
( Behal et yictor sortent. )
EUGÈNE, ANDRÉ
AWERÉ, courant à la porte après Behal.
Ma foi , il en arrivera c'qui pourra. Monsieur , je voulais vous dire.. .
ruGÈNE , lui barrant la porte.
Je te défencis de sortir.
VVà du nouveau , mon prisonnier qui ne veut pas que je sorte!...
EUGÈNE
Non, jusqu'à ce que mon oncle soit monté à cheval ; d'ailleurs ta consigne ne t*ordonne-t-elie pas de ne pas t'ëloigner?
ANDRÉ
CVslvrai, mais c'est un cas différent; ces dames qui venont pour le voir , et lui qui justement monte à chevalj ( regardant par la fenêtre ) tenez , c'est qu'il le fait comme je le dis , vlà qu'il enfourche Brillant et qu'il pique des deux.
ElJGÈf^K , 'ngùhdanl a Lifenéh^, En effet, ... eh bienî'^à'{)Ksëht', tu l^eiix t'en aller.
,( , ANDRÉ.'
Merci. . . Vous allez donc rester seul dans" c*te chambre oii c'que. . . ,. ;, , . ,
EUGÈNE
II le faut bien.
ANDRÉ
J'aime mieux qu'ça soit vous qu'moi.
EUGÈNF.
Poltron I
ANDRÉ
Au reste, pour empêcher la revenante tie revenir, Â^as vous enfermer à double tour. {Il sort ^ tire la porte et la ferme.)
SCENE X
EUGÈNE v^ew/.
Me voilà sous cièf î comment Victor compte-t-il faire pour rentrer^.., il me l'a pourtant bien promis., patientons... i)m croirait que ce triste pavillon a appartenu à ma jolie tante*.. . Pauvre femme I éll^ rie.pensaii pas qu'un jour son appartement (bTit me servir de prison.. . Quel. changement I
k\î^:Hf:ureuxhq^itnns,d£Ketilr*^.
CVst ici qu'un jour, Pour la première fois» JvKe
Soumit à Farnour Mon cœur timide et jans détour j
Cest dans ce se'j^ur Q^ie bientôt apr^s «rAmflie
Le )oJi minois Me diota de nouveilei \o\%i ' ' ., Rose , au boii^t d''un mpis.
Par sa grâce aimable cl Ij^tiuc ,
^M'y donna cL'.s fers Qui , quinze jours, m^» fi\fc^t rhei»; j
Mille attraits divers, PJus tard , dans la tendre Céline
Vinrent en ces Heiit ; , M'encbaîner par de nouveaux nfrud?.
O'un oncle iâcheiu
Kl dont l'empire est moins aiiiiithlc , '
Esclave aujoiint'iiiii J'y suis enchaîné par Tennui ;
Ainsi jus<prici ile lieu charmant et retloufable
A toujours été Le tombeau de ma liberté.
Mais Victor ne revient prts.
( La porte seciite s'ouvre , el J^lc(or parait. ')
SCENlïXr.
VICTOR , EUGÈNE
rUGÈNf.
Que yoi^'eî
* ' VICTOR
Eh I parbleu I moi, mon ami.
EUGÈNE
Par oii diable as-ta passé ?
VICTOR
Comme tu le vois, par cette porte m^'stérieuse qui n'est connue que djç^jji^i. . . et de la jeune femme d'André.
^>.' EUGÈNE
Dans la cha]^î)i e de ma tante une porte dérobée I . . .
Â" VICTOR
Elle dâti^J^ loin.
_:^;^' EUGÈNE
En e^et, dans ces châteaux gothiques, c'était de rigueur, AIR Je la Sentinelle.
Quand îè seigneur de de inoble manoîr Pour guerroyer quittait sa châtelaine, File pleurait; mais par-là, vers le soir. Page innocent venait charmer sa peine.
Par ce moyen , chez les e'poux absens , L'Amour discret se glissait sans scandale;
Ainsi les cœurs puis et conslans
Mettaient d'accord au bon vieux temps,
Et le plaisir el la morale.
VICTOR
T,p hasard seul me la fit connaître aux tlernièrcs vacances. JVtais venu ici chercher un livre pour mon pèrej. . . tout-àloup je \is ceUe porte secrète s*ouvrir,et la pauvre Justine entrer toute effarée , après l'avoir refermée sur elle... Son mari la poursuivait . . . Elle me conta tout ce qu'elle souffrait journellement de son caractère ombrageux ...
ZUGÈNE.
Elle t'intéressa , et. . .
VICTOR , indiquant la porte d'entrée.
Chut ! ne parle pas si haut.
EUGÈNE
Tu as raison . . . Ah çà ! mon oncle est déjà bien loin , sans doute.
VICTOR
Parbleu ! il court au devant de ces dames qu'il ne suppose pas si près de nous , et que tu vas voir.
EUGÈNE
Je vais les voir I Ah ! mon ami , le portrait que Ton m'a fait de Sophie m'a rappelé tous les traits de la jeune personne... tu sais bien ?
Dont tu n'as cessé de me parler pendant trois mois.
EUGÈNE
Oui , que nous avons vue à ce bal que le père d'un de nos camarades nous donna à l'occasion du mariage de sa fille. Mais dis-moi donc par quel moj'en tu comptes parvenir à amener ces dames ici ?
VICTOR
Il est tout simple. . . j^ai mis la femme de charge du château dans ma confidence; tandis que mon père montait à cheval , je l'ai envoyée à l'auberge de la Croix-d'Or pour dire à ces dames que M. Belval étant retenu dans son lit par une violente attaque de goutte y, ppvfô les recevrions de noire mieux dans son cbâteau. . m.( ;.;
EyOÈNP.
A merveille. . . Mais comment les verrais-je?. . . je ne puis sortir j . . . j'ai juré. . .
VICTOR
Elles viendront ici.
FUGÈNF.
Ici? mais André, qui oiilrc à chaque instant, les verra.
VICTOR
Boni André I. . . on n'entre pas par sa porte, il n*a rien à dire ; et toi, en attendant le retour de mon père, tu développes tous tes moyens de séduction , lu plais , tu captives , tu finis par mtéresser, par séduire , et la place est déjà emportée d'assaut, quand le général arrive pour la défendre.
EUGÈNE
Tu as raison . . . Ah î mon cher Victor I
Mais conçois-lu tout le piquant de Taventure ?
AIR : Adieu ^ je vous fuis, bois charmans.
Mon père nous soumet tous deux
A son régime miUtaire j
Ses soins ont été fort heureux
Et nos progrès doivent lui plaire.
Le tour le plus original
Et le plus savant , j'imagine ,
C'est de tromper le géne'ral
Sans manquer à la discipline.
Mais je cours au-devant de nos dames et je les introduis.
EUGÈNE
A propos,... et le docteur et le notaire que tu dois emmener avec toi?
VICTOR
Ah I diable I je n'y pensais plus I . . .
EUGENE
Lui dire que mon oncle est malade, il voudra le voir;. . . j'entends du bruit^ serait-ce lui?
VICTOR
Non 5 il n'est pas encore deux heures. . . C'est ton imbécille de geôlier ; . . . vite , denière ce grand fauteuil.
( // se cache dernere h fauteuil antique, )
5ilcnce I . . . le voici.
( ^4) SCENh: XH.
VICTOR, cm/je , EUGÈNE, ANDRÉ.
ANDRÉ , entrant timidement.
Diable de chambre î ... je ne peux pas y mettre le pied sans frissonner de tout mon corps.
KUOÈNE.
Eh bien ! que me veux-tu?
NORÉ
J'avais oublié de vous demander à quelle heure vous voulez dîner.
EUGiNE.
Je t'appellerai ; . . . va-t-en.
ANDRÉ
Qu'est-ce que monsieur désire qu'on lui serve ?
EUGENK.
Ce qu'on voudra ', mais laisse-moi.
ANDRÉ
Je m'en vas. {A part.) je suis pourtant bien sûr d'avoîr entendu deux voix. {Haut.) Et quel vin monsieur boira-l-il ? EUGÈNE , impatient.
Ohl
ANDRÉ
Ça su^t. ( A part. ) C'est peut-être utie idée , la pauvre défunte ne me sort pas de la tête. ar./jjM. ' ir
VICTOR , à part et toujours caché.
Ah î tu ne veux pas nous laisser ? attends.
ANDRÉ
Je la vois encore à c'te tabl? prendre son chocolat , devant ce secrétaire écrire à sa marchan^de de modes, sur ce fauteuil lire son.. . comment qu'elle l'appelait?... Anne à KalacliJ) .,. rien que ces visions-là. . . {Victor , sans paraître , fait marcher le fauteuil.) Miséricorde !
EUGÈNE
Ah çk I faudra-l-il que je te jette à la porto ? {Victor y qui s'est couvert la te'te de son mouchoir blanc , la passe au-dessus du fauteuil et prononce ces mots d'une voix sépulcrale : ) Sors d'ici I *
* On peut se borner a faire marcher le fauteuil ^ en disàm : Sors d'ici.
Eugène Vaperqoil et rit à part , tandis qu André , tremblant de tous ses membres , pose sa main sur ses yeux , ee qui donne le temps à Victor de s* échapper.
SCÈNE xiir
4fclGÈNE, ANDRÉ.
ANDRÉ
Je suis mort ! . . . C'est elle î
EUGÈNE
Qui, elle?
Madame votre tante.
EUGÈNE
Où?
ANDRÉ , indiquant.
Là , . . . derrière ce fauteuil.
EUGÈNE
Imbécille I -^ .ions , va-t-en.
ANDRÉ
Je n'ai plus d'jambes.
EUGÈNE
Et ne reviens pas que je ne t'appelle.
ANDRÉ
Oh ! appelez ou n'appelez pas , ce sera bien tout d'méme»
EUGÈNE
Et quelque chose que tu voies , je t'ordonne de te taire.
ANDRÉ
Oui , monsieur , je me tairai.
EUGÈNE
Pre'pare des fruits, des rafraîcliissemens.
AMDRÉ , à part.
Est-ce qu'il voudrait régaler la défunte?
EUGÈNE
Pour quatre personnes.
Pour quatre î. . . Monsieur, permettez que ce nesoit^ias moi qui vous serve à table.
EUGÈNE
Pourquoi cela ?
ANDI\£.
Je VOUS le demande comme une grâce , monsieur; car je ;oisbicn que les trois autVes éonvives seront encore des. . . f.VGETSE , à pari. ^ÊÊÈ Le nigaud I amusons-nous de sa {rayci\\%9taul.) Eh bieni oui.
▲ . R fies G a rfhs-DJarin f. ( Tai pro ie a u c h florin q n i me lue.) Je traite feu ma pauvre tante , Feu mon beau-père ravocat.
Feu ma grancrnirre Pintendante, Feu mon aïeul le magistrat, Feu.... ( -'/«<//v tremhle tic tout snn corps.)
Mais qu'as-lu donc ? tu me semblés Tout transi; tout bitume.
Ah! là, là!
F.UOÈNF..
Comme tu trembles!
Aft'DRÉ.
Ce sont tous ces feux-1»
Qui me glacent comme cela. ( On enteml du htxiit. )
EUGÈÎVE.
Je crois entendre mes convives. . . va ouvrir.
ANDKK.
Moi, monsieur? ils ealreront bien tous seuls s'ils veulent à pari) ou s'ils pedvent j rnr {Il fait It geste de fermer à iouble tour. ) pourvu (jiic je ne les rencontre pas sur Tescalier. •flsorl el on L' entend fermer la serrure.)
FUGÈlVF.
Oui , oui , ferme;. . . le pauvre diable en fera une maladie... ^a porte s'ouvre ; . , . seraif-f;e ma Sophie ?
UQENE , VICTOR, M"" DE SAINT-CHARLES , SOPHIE
VICTOR ^à M"^^ de Saint - Ch a ries . Donnez-vous la peine d'entrer, mesdames; vous attendrez lus patiemment ici le réveil de mon père.
■ ^- . EUGÈNE
CicII que vois-je ? mes yeux ne me trompent-ils pas ? mais
non. . . (^ l^iclor.) Ah I mon irmi, c'est elle!.., c'est ma jplie inconnue du bal I
VICTOR
En vérité? c'est charmant... [^A madame de Saint- Charles.)
AIR du littiugat.
J'ai l'honneur de vous présenter Mon arai^ mon cousin Eugène.
KUOÈîfE.
Qui u'o.se encore se Halter D'une alUance....
MAD. DE SAINT-CHARLES
nie est certaine.
Il se pourrait î
SOPHIF,.
Ah! quel trouble est le mien !
VICTOR, bas a Jùigcne.
Heureux fripon !
MAD. DE SAÎNT-CHARLES
Ce jeune homme est fort bien.*
EDCÈNE.
Cet hymen est ma seule envie.
VICTOR
Hâtons l'instant d'aussi doux nœuds.
MAD. DE SAINT-CHARLES
Ah ! que n'ai-je une autre Sophie Pour faire aujourd'hui quatre heureux!
VICTOR
Vertus et grâces reunies A mille autres dons précieux, Peut il exister deux Sophie ?
Kon, non, je .serais trop heureux !
W I MAD. DE SAlNT-CHARLES.
^ I Oui, mon cher , mon âme ravie
S < IN 'aurait plus à former de vœux , w \ . . . > .
Si j'avais une autre Sophie
w J Pour faire aujourd'hui quatre heureux.
SOPHIE
De joie encor toute saisie , J'ose à peine en croire mes yeuxj Oui , c'est Eugène , et de Sophie Le ciel enfin comble les vœux.
MAD. DE SAIKT-CHARLES
Avec quel plaisir je vais présenter ma fille à ce cher Belval I... Il ne Ta jamais vue;. . . elle sort de son pensionnat, une maison très-bien tenue , oii l'on apprend le dessin , le chant , le piano, la danse et même la grammaire. Elle est d'une bonté, d'une douceur I. . . c'est tout le portrait de son pauvre père. . . Ahl...
VICTOR , bas à Eugène.
Elle plaidait en séparation quand il est mort. (Haut.) Mon ami, ces dames avaient ordonné à l'auberge qu'on leur préparât des rafraîchissemens;. . . il faut offrir, . .
EUGÈNE
Oui , sans doute, (appelant.) André !
VICTOR , bas Que fais-tu ?
E l; G È N E , Je wcrne.
Laisse donc j. . . d'ailleurs il faut bien. . .
MAD. DE SAINT-CHARLES
Ces chers enfans ! . . . quel aimable empressement î
EUGÈNE
Nous nç faisons que nous acquitter d'un devoir bien doux, {Appelant.) André !
SCENE XV
1.ES MÊMES, ANDRÉ , apportant une pile d'assiettes dant le frémissement annonce par son bruit la peur dont il est saisi à la vue de ces dames.
ANDRÇ.
Ohî qu'est-ce que c-est que ça? juste la figure que j'ai vue derrière le fauteuil. ( // renverse plusieurs couverts et couteaux ijfui étaient sur les assiettes.)
VICTOR
Des rafraîchisseinens dans la salle. (A part.) Il ne sait plus DU il en est.
'lUGKNE.
Eh bien I n'as-tu pas entendu ?
ANDRÉ
Oui j . . . oui, . . . monsipur ;. . . j'entends ; . . . en vl'à dcui^ ,. . . liens, pt M. Viclorqui est aussi d'ia partie î
MAD. DE SAlNT-CnARLES.
Est-ce que nous vous faisons peur , mon ami ? ANDRÉ, toujours plus tremblant et ramassant ce qui est tombé* Non madame ... la défunte . . .
MAD. DE SAINT-CHARLES ET SOPHIE j éclatant de fire. La de'funte î
ANDRÉ
C'est mort et ça rit !
MAD. DE SAiNT-CnARLES.
Ce garçon a donc la cervelle . . .
Frappée,. . . oui, madame;. . . c'est l'effet de cet appartement oij il n'avait jamais osé mettre le pied depuis la mort de ma belle-mère qui l'habitait ;. . . il s'imagine toujours. . .
EUGÈNE
Eh bien î va nous chercher la collation que tu serviras dans ce cabinet.
ANDRÉ , le regardant avec une attention mêlée de frayeur.
Cependant elle avait de son vivant une autre figure que ça.
MAD. DE SAINT-CHARLES
Dites-moi , mon ami , votre maître se trouve-t-il mieux ?
SOPHIF.
Oii est-il maintenant ?
ANDRÉ
Mademoiselle, il est sur son cheval.
EUGÈNE
pis donc sur son lit. {^ Madame de Saint-Charles.) Vous voyez que la tête n'y est plus.
(^J^ictor le pousse. pour lui faire entendre de dire comme eux.)
ANDRÉ
Ahl oui, sur son Ht que je voulais dire.
VICTOR , bas à André.
Ou il repose.
ANDRÉ
Oii il rej^ose , à cause que. . .
EUGÈNE
Allons! c'est bon . . . quand il sera réveillé , tu viendras nous le dire.
ANDRB.
Réveillé ?
VICTOR
Eh ! oui, réveillé. . . va-t-en.
ANDRÉ
De tout mon cœur. C'est singulier, elles m'font quelquefois l'efFet d'personnes véritables; elles vont. . . elles marchent. . . elles jasent... Mais par oh seraient-elles entrées? Vous me direz , M. Victor a ben entré aussi . . .
EUGÈNE
Eh bien I
ANDRÉ
Je m'en vas. (^En sortant il heurte Dervieux.) Ohl là là. . .
{Il sort.)
DERVIEUX
Imbccille, tu n'y vois pas. . .
VICTOR
Le Docteur î
EUGÈNE
Comment noiis tirer de là ?
LES PRÉCÉDENS, DERVIEUX
DERVIEUX
Eh bien î il est deux heures I . . . Partons-nous ? je n'ai pas pris le temps de déjeuner de peur d'être en retard, et le notaire nous attend à la petite porte du parc.
MAD. DE SAINT-CHARLES ET SOPHIE , à EugCne,
Vous partez?
VICTOR
r^e cher Docteur arrive à propos pour saluer madame de Saint-Charles.
DERVIEUX
Ah î madame. . . (^A part.) Comment donc se fait-il ?
vicTon.
Mesdames , j'ai l'honneur de vous présenter le médecin le plus habile de l'arrondissement.
MAD. DE SAINT-CnARLF.S.
Et sans doute l'ami de cher Belval ?
DER VIEUX
Son meilleur ami î ... son inaltérable santé en est la preuve. . . Mais je ne conçois pas. . .
MAD. DE SAINT-CHARLES
Eh bien I Monsieur le Docteur , son accès ?
DERVIEUX
Plaît-il ? un accès ?
SOPHIE
Nous espérons qu'il n'aura pas de suites.
EUGÈNE
Nous l'espérons bien aussi.
DERVIEUX
Ce serait donc de t out à l'heure , car nous devions aller ce matin . . .
VICTOR
Oui , ce malin ; mais au moment de mettre le pied à l'étrier une douleur l'a iaisi , et il a fallu le transporter sur son lit.
EUGÈNE
Oii il est encore.
DERVIEUX
Qui diable se serait attendu à cela ? Il faut que je le voie.
EUGÈNE
Non , non j il dort. . . le sommeil lui fera plus de bien. . .
DERVIEUX
Que le Docteur , vous voulez dire ? c'est possible,. . . mais mon devoir. . . (^Fausse sortie.)
VICTOH.
Comment faire ?
MiD. DE SAINT-CHARLES.
Eh bien I j'y vais avec vous.
i^Elle se dispose à sortir avec Dervieux.)
VICTOR
Tout est perdu î
SCENE XVII
LIS MEMES, ANDRÉ, apportant quelques plats de dessert qnil porte daru le cabinet.
ANDRÉ
Vrà la collation.
VICTOR
Nous sommes sauve's î il est gourmand, et il n*a pas déjeuné.
DERVIEUX
Permettez; . . . entendons-nous. Le malade dort,. . . et la collation est servie . . .
VICTOR
Et nous boirons de ce vin de l'autre jour, vous savez. . . {André revient.^
DERVIEUX
Oui dà . . . Ma foi , puisque ce cher Belval vous a chargés de faire \es honneurs;. . . d'ailleurs il faut respecter le sommeil des malades . . . Peste ! . . . le sommeil des malades ; . . . passons dans la salle à manger. . . nous verrons ensuite. . . Madame, c'est l'ordonnance du médecin.
(// offre la main à madame de Saint- Charles.)
! , M AD. DE SAINT-CHARLES
Allons ! . . . mais qu'on ait soin de nous avertir.
VICTOR , à pari et riant.
Et le notaire qui attend là-bas.
EUGÈNE
Sophie , promettez-moi de revenir ici dans un moment ?
SOPHIE
Je VOUS le promets , si je le puis.
{Eugène lui baise la main. Ils entrent dans la salle a manger.)
ANDRÉ
£li bien ! à la bonne heure.
% SCENE xviir.
ANDRÉ, ;yew/.
Ah çà ! décidément, c'cst-il des morts , c'est-il des vivans ? moi je n'y entends plus rien ; la maman là-dedans parle , rit.
I)oit ctinni'.^r nmmo si elle n'avait fait quf^i fia toute sa vie... La deiiioisclle se laisse baiser ia main cojiiiiie si elle était encore bonne a marier. .. Le médecin, au milien Hc ces deux dames, qui est aussi tranquille que si. . . C'est vrai qu'il en a tant vu. . . {Apejvevant Belval.) Allons , v'ià roucle. . . pour me refaire. . . S'il savait. . . {Mvntranl le colnnct oit est font If mondd.^
SCENE XX
BELVAL, seul.
Je n'y conçois rfen, . . . j'en suis pour ma course. . . Comment se fait-il qu'ayant reçu ma lettre , au lieu de m'attendre au rendez-vous indiqué , elles soient venues droit ici ? (c'est du moins ce que m'a dit le jardinier) et par la nouvelle route encore, si bien que nous nous sommes croisés. Au reste, retenu dans ce pavillon , Eugcne ignorera si ces dames sont au château, et mon plan n'en marchera pas moins.
AIR duvaudei^dlsde Fo.rinelL'u
Si mon espiègle connaissait
Ma me'saventure maudite ,
A mes dépens comme il rirait!
Et j'aurais ce que je me'rite.
Pour les belles , je blâme en lut
A vingt ans son ardeurnaissante , {l>is)
Lorsqu'en voilà deux aujourd'hui
Qui me font courir à soixante.
(34) SCENE xxr.
BELVAL, EUGÈNE, ANDRÉ
ANDRK.
Général î voilà monsieur Eugèno.
HELVAr,.
C'est bonj laisse-nous. (André sort.)
EUGÈNE
Vous voyez , mon oncle , que je vous ai tenu parole.
BELVAI..
C'est fort bien ... Je ne te demanderai pas , à toi , si Der> ieux et Victor sont partis.
ELGÈNIB.
Probablement.
BELVAL
Je ne les ai pourtant pas rencontrés.
EUGÈNE
Mais vous-même comment se fait-il que leur ayant donné rendez-vous?. . . \
BELVAL
J*ai été obligé de revenir sur mes pas.
EUGÈNE
Ainsi , me voilà libre ; car vous m'avez promis qu'à votre etour . . .
BELVAL
Non pas. . . Je ne devais revenir que ce soir , et ce n'est que ce soir que tes arrêts finiront.
EUGÈNE, à part.
Et Victor qui ne sait pas . . . s'il venait à se montrer î . . .
r.ELVAL, à part.
Qu'a-t-il donc à regarder de côté et d'autr*»? est-ce qu'il ne serait pas seul : c'est ce que je vais savoir. (Haut.) Tu as l'air contrarié?. . .
EUGÈNE
Cela vous étonne , mon oncle ?. . .Vous m'avouerez qu'avec votre régime militaire et vos arrêts , vous me faites passer des vacances presqu'aussi tristes que nos études.
BELVAL
Eh bien ! voyons, en faveur de la soumission, je veux bien me relâcher un peu de ma sévérité, et faire avec toi une partie de dames.
EUGÈNE
Une partie de dames? (^A part.') En voilà bien d^une autre !
BELVAL
Eh ! oui ! est-ce que tu n'aimes plus les dames ?
EUGÈNE
Si fait ^ mais. . .
BELVAL
Mais, mais. . . approche celte table. . .
SCENE XXII
EUGÈNE, BELYAL, SOPHIE.
SOPHIE
Me voilà.
BELVAL, détournant la tête.
Hein?. . . ( T^oyant Sophie.) Une jeune fille ! . . . j'en e'tais si\r. . . {Eugène profite de ce moment pour s' échapper par la porte secrète.
BELVAL ^ se retournant pour patier à Eugène» Eh bien I oii donc a passé mon drôle ?
SOPHIE , voyant BelvaL Ah ! mon Dieu I
BELVAL
Restez , restez , mademoiselle.
SOPHIE
Monsieur. . .
BELVAL , à part.
Je crois parbleu bien que je le gênais ! {A Sophie.) Pourraiton savoir comment tous vous êtes introduite ici ?
SOPHIE
Introduite I moi ! . . . introduite î
BELVAL
Je vous conseille de vous fâcher y que faites-vou5 ici?
SOPHIE
J'y suis avec. . .
DEL VAL, l'interrompant brusqucmfnt.
Avec monsieur Eugène; je vois bien cela. . . André I André ! ( Sophie va pour sortir.) Rpstez^ morbleu ! {^îl la relient.)
SCENE xxm
Lrs MEMES, ANDUE, apportant une tourte et des assiettes,
B KL VAL
Et une partie fine encore î monsieur se croit à Sainte-Pélagie. ( A André. ^ Dis-moi , maraud ?
A^DRÉ, tombant à genou.T.
Grâce! grâce, mon général ! ce n'est pas ma faute. . . J'ai fermé, bien fermé j mais votre fils , votre neveu, le diable , les revenans , la goutte , votre médecin , que sais-je ? (^Pendant que Behal écoute André, SopJiie se glisse dans la bibliothèque à dr-oite , mais assez vile pour que Behal ne la voie pas.)
BELVAL
(^)ue signifie ce galiinathîas ? elle croit m'échapper. (// va fermer la porte du cabinc^t ou est Sophie à double tour.) Je la tiens et elle n*en sortira qu'avec ma permission. Âh ! si madanude Saint-Charles pouvait arriver dansce moment-ci! (^AAiidn-.) Ah çà ! coquin ! me diras-tu comment cette jeune personne est entrée ici ?
ANDRÉ
Oui , monsieur, comment qu'elle est entrée? . . . vous me le demandez , je vous le demande;. . . nous nous le demandons.... et nous sommes-là tous les deux comme des . . .
bELVAL.
Ne t'avais-je pas défendu de laisser entrer personne ? . . . est-ce ainsi que tu obéis à mes ordres .-*
SCENE XXIV
LES MÊMES ,JDER\IEUX , sortant de la salle à maîiger sans élre'vu de Bclvctl.
DERVirUX.
D'oii vient donc ce tapage? Eh ! c'est vous , mon cher, eh bien ! il paraît que cela va mieux.
15E1.VAL
Goiiiiucnl , mieux!
DERVIEUX
Je cours avrrlir niadauic de Saint-Charles.
liELVAL, le retenant.
Lille est donc arrivée ?
DERVIEUX
Sans doute.
BELVAL
A merveille ! elle ne pouvait venir plus à propos.
DERVIEUX
Comment cela ?
BELVAL
Imaginez-vous que je viens de surprendre Eugène dans un tête à tête qui sert merveilleusement mon projet.
DERVIEUX
Un tête à tête I
BELVAL
Avec une jeune fille.
DERVIEUX
Oui dà !
BELVAL
De seize à dix-huit ans.
DERVIEUX
Bon ! {A part.) Ce ne peut être que. . .
BFLVAL.
AIR On Y va. {f^audeviUc tlts Filles h marier.)
C'est ainsi qu'il prélude A l'hymen projeté , iMais en vain il élude Mon courroux mériféj De cette gentillesse Mon fils me vengera.
DERVIEUX
Où donc est la princesse?
BELVAL , montrant la bibliothèque.
Elle est là. (bis.)
DERVIEUX
lih bien ! qu'elle paraisse.
BELVAL, out'ranl la porte.
La voilà! la voilà!
SOPBIE.
IVI«: Toilà! me voilà!
LES MÊMES, M"« DE SAINT - CHARLES , VICTOR, SOPHIE
MAD. DE SAINT-CHARLES
Eh bien ! a-t-on des nouvelles du malade ? Ah î le voilà ! ce cher Bel val.
BELV AL , qui ne Va pas vu sortir.
Oui , madame , et doublement ravi de vous voir.
SOPHIE, àpart, C*était son oncle.
BELV AL.
Vous allez avoir la preuve de ce que je vous. écrivais hier. -
MAD. DE SAINT-CHARLES
Hier î quoi donc ?
BELVAL
Eh ! parbleu ! que mon neveu n'était pas le gendre qui VOUS convenait.
MAD. DE SAINT-CHARLES
Pourquoi cela ?
BELVAL
Pourquoi? {Montrant Sophie.) Demandez à mademoiselle.
MAD. DE SAINT-CHARLES
A ma fille?
BELVAL
Votre fille?
TOUS
£h ! sans doute !
Quoi ! c'est votre?. . .
MAD. DE SAINT-CHARLES
AIR : Ohl le singulier'....
D'où vient , mon cher, cette surprise?
Et pour qui donc la prcniez-vous ?
nFLVAt , a pari, La poste soit de ma nù'i»rise .' Les gaillanls sont plus tins que nous.
MAD. DE SAINT-CHARLKS
Ils se sont vus , ils se conviennent.
Nous aurons le prix de nos soin.-.
BELTAL.
Vraiment? quel bonheur! {A part,) Ils me tiennent j Je suis battu sur tous les points.
MAD. DE SAINT-CUARLFS
Oui , mon cher, tout nous favorise.
Et comblant mes vœux les plus doux.
Un mariage à notre guise
Demain nous reunira tous.
DERviEUx ^bas a Beh'al.
Tout ne va pas à votre guise;
Mon cher Relval , qu'en pensez-vous?
lù j {A part.) C'est avec peine qu'il de'guise 03/ Et ses regrets et son courroux.
VICTOR , a part.
Grâce au sort qui nous favorise ,
Tout marche , j'espère , à sa guise j 11 est donc un dieu pour les fous.
SOPHIE, a part.
La chaîne qui me fut promise ]\e pouvait mieux flatter mes goûts; Eh! comment n'être pas soumise y Lorsque le devoir est si doux ?
BEL VAL , bas à Victor, Ma lettre n'est donc pas partie ?
vicToa , c?e même.
Je n'ai pas osé vous dire que je Tai oublie'e.
BELVAL , de même.
Aux arrêts pour huit jours.
DERVIEUX , bas à Beh'al.
Ainsi la fortune reste au neveu.
BELVAL, bas à Denneux.
Siicnce ! {A madame de Saint-Charles.) Madame , enchanté de ce que vous m'ajiprenez.. .
f MAn. DK 8AiNT-rnAr\r.Fs.
Et moi de voir que Taccès . . .
BFLVA I .
Quel accès ?
MAD. DE SAINT-CHARLES
Mais . . . l'accès de goutte.
BELVAL
Je ne sais ce que vous voulez dire.
SCENE XXVI
i,ES MEMES, EUGENE, entr ouvrant la porte secti-tc.
EUGÈWE.
Et l'accès de colère , mon oncle .^
BELVAL
Que vois-je ? une porte dérobée ?
ANDRÉ
Ah I ben ! par exemple!... j'avais beau garder l'autre, moi I . . .
BELTAL, dans le dernier élonnement.
Une porte dérobée .! . . .
DERVIEUX
Est-ce que vous ne la connaissiez pas ?
BELVAL , avec un sourire forcé.
Si fait , si fait. {A part.) Ma femme ne m'en a jamais dit un mot. {AEugène.) Approchez, monsieur. (// approche lentement.)
ANDRÉ
C'est par là que les revenans sont entrés;. . . et moi assez bête de croire. . . Allons vite conter ça à ma femme. Sera-telle étonnée d'apprendre qu'il y avait une porte là !
Comment, monsieur, malgré votre parole d'honneur?. . .
EUGÈNE
Mon oncle, je n'étais pas sorti;... et mes arrêts sont-il finis ?
BELVAL
Il le faut bien.
MAD. DE SAl.NT-CHARLES.
Comment ses arrêts !
SOPHIE
Vous étiez aux arrêts ?
FUGÈNE.
Depuis ce matin.
MAD, DE SATNT-CHARI.ES.
Eh ! pourquoi donc ?
EUGÈNE
Je n'en sais en vérité rien , mais n'importe.
A\K de l'Ange lus. ,
L'hymen rompt ma captivitd , Mais sans regret à l'instant même Je de'pose m» liberté' Aux pieds de la beauté que j*airae; Voub l'acceptez î 6 bonheur sans e'gal ! Je n'osais encore y prétendre.
SOPHIF.
Moins bonne que le gênerai ,
Je crains de ne pas vous la rendre.
SCENE XXVIl et tleinlère
LES MÊMES, ANDRÉ
ATVDRÉ.
Mon général , il y a là^ en bas , un monsieur en noir qui demande si c'est qu'on se moque de lui.
DERVIEUX
Ah ! mon Dieu ! . . . quelle tête ! . . . C'est le notaire,
BELVAL
Que vous avez oublié ?
DERVIFUX.
Depuis une demi-heure. Eh! liion Dieu, oui...
BELVAL
Prie-le d'entrer au château.
ANDRÉ
C'est ce que j'ai fait... il est dans la salle de billard oii c'qu'il joue tout seul^ il est fort;... il s'est déjà gagne deux parties.
HELVAL.
Allons Vy rejoindre ot célébrer à tal)le riieurcux jour qui me vaut riionneur d'une si douce alliance , ( à part ^ et la inystification la plus complète que Ton ait jamais essuyée.
FAUDEFILLE,
AIR nouveau de 3f. IIcuiïici.
VICTOR
Craignant du fLuubeau de l'Amour Pour son temple quelque e'tiDCcUu, L'ilymcn l^cn bannit un beau jour, El depuis ce temps on y gèlc^ Mais par bonheur ce nialiu dieu , Qui n'aime pas battre en retraite Pour y faire parfois du feu , S'y garde une p'irle secrète.
DERVlEtX.
Je maudis le luxe indëcéfit De nos cortèges funéraires , Il dénonce à chaque passant Nos erreurs.... bien involontaires j Mais de nous quel cas un ferait, Si , son affaire une fois faite , Le malade ne s'en allait Que par une porte secrète.
EUCÈME.
Messieurs tels et tels que Ton voit
A l'Institut avec surprise ,
Messieurs tel.s et tels que l'on croit
Aux honneurs admis par méprise , ^
Messieurs tels et tels dont chez nous
La fortune fut sitôt faite ,
Qui peut mieux connaître que vous
Le prix de la porte sccrcle?,
MAD. DE SAIWT-CUARLES.
Grétry , Monsigny , Wicolp , T^îalayrac , MchuI, vrais Orphees , Dont le charme toujours nouveau Le dispute à celui des fccs.
GrAcc à vos accorcU enchanteurs Qu'à i'Univers l'Echo rdpôlc , Pour vous le temple des Neuf Sœurs IN'a pas eu de porte secrète.
BELYÀL.
Partout la porte à deux battans S'ouvre au pouvoir, à la fortune j Aux sots, ainsi qu'aux charlatans, La porte bâtarde est commune^ Toutes les portes au vainqueur S'ouvrent au son de la trompette, £t le bienfait chez le malheur Entre par la porte secrète.
ANDRÉ
Les portes secrètes toujours Pour l'samans furent précieuses j Souvent dans mes premièr'samours J'en ai fait l'expérience heureuse j J'adorais un'belle à Pantin , Que chaqu'soir j'allais voir en cachette , Et c'était la Port'Saint-Marlin Qui dev'nait ma porte secrète.
SOPHIE, au public»
A quelques portes de Paris On a la coutume incivile De recevoir tous les amis Au bruit d'un instrument hostile ; Mais songez bien que jusqu'ici , Par bonheur pour nos deux poètes , On n'a pas encore établi Cet usage aux portes secrètes.
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